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La musique allemande
-contemporaine

.T e n'ai lJas la prétention de résumer
en quelques lignes l'évolution de la mu­
sique allemande .contemporaine. Je vou­
drais seulement insister sur quelques
idées qui me paraissent importanbes à
considérer du moment que nous voulons
comprendre un art aussi éloigné du nô­
tre. Cet art allemand, nous le pénétrons
de moins en moins, il nous ·devient de
plus en plus étranger, à mesur,e que no~
tre école française prend conscience de
sa valeur et de sa haute destinée. Nous
ne pouvons nous empêcher de jug,er les
Richard Strauss ou les 111ah 1er par com'­
.paraison avec un Vincent d'Indy ou un
Debussy, ce qui es·t le bon moyen de n'y
rien entendre. Nous sommes obsédés
par des souvenirs trop réccmts Gt trop
chers, et nous ne Douvons écouter d'au­
tres voix inconnues: nous les fuyons
comme un bruit importun. _

Çependant, dira-t-on, nous avons tou­
jours une oreille attentive pour Haydn,

pour Mozart, :Dour Beethoven, et œ sont
. des Allemands, eux aussi. Jamais leurs
œuvr·es n'ont - rencontré en- France les
résistances oui emuêchent c·elles des
Allemands co'ntemporains de s:y répan­
dre .. Pourquoi cette différen.ce? _C'est
que -Haydn, Mozart, Beethoven" même
(au moins dans s-es p.remlers ouvrages),
sont deoS classiq ues ; ils ne nous offrent
ri.en de trOl) narticulièrement allemand;
leur art a eiu~lque chose d'universel; ils
ont réalisé, comme Glucle le _voulait
d'autre part pour l'opéra, une sorte de
(c musique internationale », par la fu­
sion des styles des principales nations
musilCiennes d'alors, l'italienne, la I1ran­
caise et l'allemande. Ils se seraient fait
sc.rupule d'introduire dans leurs compo­
sitions des éléments d'origine trop pure­
ment allemànde, - (les quelques exc.ep­
tions que l'on pourrait signaler ici con­
firmeraient la règle): - Du reste, ces
classiques allemands v.ivent à Vienne, la
vi1l0 (;.osmopolite ; et·ce n'est que plus
tard que la D.nisique aJlemaride revi.en­
dwa ·en Allemagne et qu'elle se fera "de
plus en plus germanique.

Est-c.e à dire que l'éeole allemande se
distinguera dès lors des autres écoles
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pal' l'emploi d'un certaÎn nombre de
procédés qui lui appartlendront en pro­
pre? Se ,créera-t-eHe une langue à part?
Sa façon de construiœe les mélodies, les
hlll1'ffionies et les rythmes sera-t-elle de
nature à dér.outer les habitude's des au­
tres peuples? - Point du tout. Et jus­
tement nous reprochons aux Allemands
contemporains de manquer « d'origina­
lité )). Ils ne sont point, en effet, inven­
teurs au sens où nous l'avon.s toujours
été. Ils ne sont pas cUl'ieux des nou­
veautés qui nous séduisent tant. Un a·c­
cord bizane et savoureux, une gamme
inédite, la brisure multiple d'un :rythme
complexe, ce sont là bagatelles qu'Ils dé­
·daignent. S'ils en font usage, ce -seront
dans leur art des agréments d'emprunt.
ne tout temps la dècouverte des formes
et des moyens techniques est venue de
FJ'ance e.t d'Halie. Sans les Français et
sans les Itali.ens, que seraient l'art de
Haendel et l'art de Bach, Tart de M 0­
zart, l'art de (;luck? M. Romain Rol­
land rappelait fort jU'$temcnt, à propos
de Haendel, la parole de Lessing, qui
cara'etéTise ainsi l'Allemand: « Il appré­
cie ée qu'il y a de bon partout où il' le
trouve, et il ·en fait son' profit. )) (1) ­
Ne chei'·chons donc point chez les Alle­
mans contemporains de quoi satisfaire
notre incorrigibJ.e « 'curiosité ))de Fran­
çais: nous ne trouverons >l'jen de nou­
ve;m ni dans les matél'iaux qu'ils em­
Hioi-cut, ni dans la manière dont ils les
disposent. A .ce. point de vue, leur mu­
sique nous pai'aîtra d'un esprit éton­
namment conservateur; nous la ju­
g·eons vieillie, démodée, s'attardant à
.redire indéfinirnentc·e qui fut· déjà dit
mille fois par tant d'autres.

Mais ne nous arrêtons pas à cette pre­
mière impression. Ne demandons pas à
la musique allemande d'uvoà les méri­
tes de la musique fra.nçaise. Elle ne vaut
que par une vertu cachée, qui se dérobe
nécessairement à qui ne la çonsidère
que du dehors. II faut toujours en T·eve­
nir là : les França·is ont d'abord des
sens et de l'intelligence; si .le cœur est
touché ce n'est que par l'interméd~aire
de l'esprit ou des sens. Chez les Alle­
mands le sentiment domine, et il s'éveil­
.le de lui-même, sans 'excitation venue
de 1'.extéri<:H.i.,l',et il éveille. à Jeul' tour
l',imag.ination, la rêverie, la pensée,
peut-être même les sens. C'est done le
sentiment, le pur sentiment qu'il faut
c.hereher dans cette musique dépour­
vue ,de tous les attraits désirés par nos
sens 'et ,de toutes les intentions ingé­
nieuses dont notre e~prit aimerait à se
faire un jeu. . .

Dn -c~mpr011d dès lors que la musique
so:it un a,rt infiniment plus populaire en
Allemàgne c[u'eJ'J. F-rance. CIlez nous,

,m, Je mcllrciis à pàh SChH/tiùnn el
Wagner,

aimer la musÎque témoÎgne d'un certain
raffinement des sens ou de l'esprit; c'est
le goût d'une élite, et ce n'est qu'un
goût, ce n'est ni une passion, ni un be­
soin. La sentimentalité germanique faIt
,au contraire des satisfactions musicales
le pain quotidien de presque tous. Et
l'on ,conçoit que des compositeurs écri­
vent bien dirféremment pour tout un
peuple ou seulement pour un petit nom­
bre de connaisseurs.

Rien d'étonnant maintenant si de tous
les Allemands conternpo\rains, celui que
nou'scomurenons le mi,eux c'est Richard
Strauss (i864), le plus sensuel et le plus
inteLlectuel de tous, le moins purement
Allemand, le disciple de Nietzsche, épris
.Gomme lui d'art latin, et subissant pro­
fondément la double influence de l'Ita­
lie et de Berlioz.

En revanche, nous ignorons obstiné­
mc>nt un com!)ositeur que les meilleurs
critiques de soh pays s'a·ccordent à
compter pàrmi les plus considérables
de l'heure présente, mais qui, lui, n'of­
fre aucune prise à nos exigences esthé­
tiques, - je veux parler de Max Reger­
(1873). Dans sa musique, nulle couIeur,
jamais de tableau, nulle allusion au
'monde visible, nul programme. Il con­
tinue Brahms, en demand'ant à J.-S.
Bach, avec la science de ses merveilleu­
ses architectures, le secret de son art si
jalousemen ~ intérieur. A 3S aris, il a
publié plus de cent· ouvrages; il est cé­
lèbre.; ·et, si l'on excepte sa Sympho­
nielta, il n'a jamais écrit pour l'orches­
tre, ni pour le théâtre. Son œuvre se
comp,ose uniquement de musique de
chambre. PüUl' qui veut le connaître, il
n'est point de meilleure entrée en ma­
tièl'e que son Journal (aus meinem Ta­
gebucil, recueil de pièües de piano).

Il me semble bien cru'à côté de ces
deux grands noms, celui de Mahler
(1859), malgré tout le bruit que l'on a

. fait autour de ses S Symphonies, et sur­
tout de la S" et de ses milleexècutants,
ne doive être cité que comme tout à fait
secondaire. J'ai lu avec la plus entière
bonne volonté les articles que MM. W.
Ritter et CaseIla ont consa-crés dans nos
revues françaises à la gloire de ce pré­
tendu géant, de cet autre Beethoven.
J'ai lu aussi ses Symphonies. J'y saisis
les meilleul'es intentions du rnûnde, in­
tentions die pureté,. de bonté, de mora­
lité, intentions d'art simple et populaire,
et de sincérité. Mais ce" ne sont pour
moi que des intentions. Ce qui manque,
c'est l'artiste, c'est le musicien. Ce qui
manque aussi, .c'est l'émotion à laquelle
ne suppléent pas la vo.lonté d'être ému,
ni le, ,mUe cie- l'émotion. J'ai l'impres­
sion d'u ..''! homme qui s'épuise dans un
·effol't désespéré!iQ:u:r s'élever à des ve1'­
tus qui ne sont pas les siennes: il vou­
drait aimer, et jj n'airn,e llUS. Il vouo'rait
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embrasser, l'humanité entière cians un
grand élan de .fœaterneUe affection, Le
geste est beau, parce qu'il est méritOl­
re ; mais ce n'est" qu'un geste, auquel le
naturel fait défaut, et qU,i ne sort pas
des profondeurs de la vie.

J'~tonnerai< sa~s doute beaucoup de
Français en leur apprenant que flans
Plitzner (1869), - un inconnu pour eux,
- 9ccupe l'attention des critiques alle­
mands presgue autant qu'un R~chard
Strauss, mi'un ,Reg,eœ, ou qu'un Mahler.
Voilà ,en effet, les quatre noms, à rete­
nir, Oeux qui suffisent à ,représenter
toute l'évolutiou de la musique en Alle­
magne depuis une vingtilÎn'e d'années,
Hans Pfitzneœ 'est d'abord l'aufeur d'un
drame très remarquable der arme Hein­
rich (1891) qui vient d'être frepris avec
un éclatant sucès. Il a composé aussi
une foule d'œuvres dans tous les gen­
res ; et certainement des pages, comme
l'intermezzo et l'adagio de son Quin­
telle (op. 23), très boUes eù elles-mêmes,
ont des chances d'être goûtées d'un pu­
blic français, qui en aimerait sans dou­
te la clarté, la vigueur, l'allure parfois
dramatique, l'ingéniosité pittoresque, en

quoi Pfitzner est infiniment m-oins Alle­
mand que Reger.

Après cela nous nous contenterons de
mentionner une fouLe d'auteurs estima­
bles: Humperdinck, Schillings, Klose,
Beer-Walbrunn, Siausegger, Thuille,
Nicodé" etc" et quelques « jeunes » :

Braunfels, Zilcher, Bleyle, Sekles.
Bien sûr, notre musique nous plaira

toujours mieux que toute autre : elle est
faite pour nous! Je ne méconnais point
une vérité aussi évidente. Il est même
excellent pour l'avenir de notre école
trançaise, que nous n'é~utions p!us
d'une oreille trop complaIsante les VOIX
du dehors. Mais enfin, il est peut-être
quelques amateurs qui s'irritent. parfois
de rester totalement fermés à un art qui
réjouit, qui ,console, qui exalte tout un
peuple voisin. Ils voudront comprendre
ou sentir à leur tOUil'ce qui se chante,
se crie se murmure, se danse, ou se
pleure 'là-bas, <ce qui, de toute façon,
est vivant d'une vie indéniable. C',est
pour ·eux, comme pour moi-même, que
j'ai noté ·ces rapides indi,cations.

PAUL LANDORMY.

Ilotes sur les œoncerts

1 Samedi 13 mai 1----
Salle Erard à 3112 b.

M. Delafosse
Orchestre sous la direction de

M. CHEVILLAI\D.
OEuvres de M. Delalosse : Concert

stück pour piano et orchestre. M. DELA­
FOSSE.- Prélude en ut mineur, Barca­
rolle, valse. M. DELAFOSSE.- Mélodies.
Mlle GRANDJEAN.- Offrandes en ré bémol
et en ut mineur, Etude de concert. M.
DELAFOSSE.- Fantaisie pour piano et
orchestre. M. DELAFOSSE.

Prix des places : 20, 10 et 5 fr.
Représentant: M. Astruc

Opéra-Comique à 5 h.
Concerts Classiques

Chants scandimi.v~s. et russes au XIX"
siècle. Même p.rogramme que le samedi
6 mai. (Voi.r le ·nO 29, page ~80.)

Trocadéro à 8 h.112
'L'Orches tre

Sej'us la direction de Victot' CHARPENTIER
La Damnation -de Faust de B~rlioz.

Orchestre, -chœurs de l' « Or,éhestre )j,
Chorale des Enfants de Pairis, 400 exé­
cutants. - Ge (:,oncert siera précédé

d'une causerie de Jacques Dhur . sur
l'uti.lité des -concerts populaires. Sm' la
Damnation, voir le nO du 8 octobre
1910. - Marguerite: Mlle RANFLAUP•. ­
Faust: M. PLAMONDON.- Méphisto: M.
FOURNETS,- Brandel': M. EYRAUD,

Schola Cantorum à 9 h.

Mlle H. Luquiens
LA MUSIQUE'ALLEMANDECONTEMPORAINE.
L'exécution des œuvres figurant au

programme de ce concert se.ra encadrée
dans une conférence de notre distingué
-collaborateur .l\tl. Paul LANDORMY,qui
s'efforcera : de faire mieux comprendre.
au public toute la distance qui noussé­
par,e des Allemands au poin,t de vue
musical, et d'indiquer dans quel sens
nous devons faire effort pour nous pla­
,cel' sur un terrain artistique si différent
du nôtre. Tous les commentaires dési­
rables seront ainsi donnés en' cours
.d'ex.écution et notre tâche se borne, donc.

à signaler le programme et à publier
une courte analyse du quintette d,e Pfitz­
ne l', joué en première audition à Paris.

I. a) Der Gene-sene all die HoffnuT1.g ;
b) Der Feuerreiter; c) Alllirage et ;-dr)
Das verlassene Magdlein (morike Lie~
der); e) Kop/~hen, [{op/chen (Spanis~
,ches Liederbuch). {Hugo Wo.U). Mlle'
Hélène M. LUQUIENS.- II. ·a) Andante
innocente; b} Larghetto; c) Andantinc1,
et d) Vivace {ausmeinem Tagebuch)


